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  
   

     
       

 
   
      
      
         

Depuis près de 20 ans,
les sociétés privées de surveillance ont pris la place
de la force publique.
Seuls les plus riches ont les moyens de payer
pour une sécurité élitaire
(plus de 500 francs par nuit pour un gardien privé)
avec l'argent économisé sur leurs impôts.

  
        

Donner des moyens à l'Etat garantit la sécurité de toutes et tous.
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0

500

1000

1500

2000

2500

3000

1998 1999 2000 2001 2002 2003 2004 2005 2006 2007 2008 2009 2010

Impôts
Agressions

PUBLICITÉ

La vie de pompier commence
à 12 ans chez les jeunes sapeurs
INSTRUCTION Pour
eux, c’est chaque
lundi soir. Récit.

TEXTE: THIERRY MERTENAT
PHOTOS: OLIVIER VOGELSANG

On ne naît pas pompier, on le
devient. Chez les jeunes sapeurs
de la Ville de Genève, on le
devient même très tôt. Ils ont
entre 12 et 18 ans, se répartis-
sent en trois groupes qui, réu-
nis, font cinquante tailles diffé-
rentes dans la cour de la ca-
serne.

Cette cour-là n’est pas un
préau. Les ordres sont donnés
d’une voix ferme. Ce lundi, en
début de soirée, à l’heure de
l’appel, la voix disait ceci: «Les
vacances sont finies; je veux
vous voir motivés.» On a vu:
une motivation sans faille, une
discipline naturelle et un savoir-
faire précoce dans l’utilisation
des engins.

L’engin est une motopompe.
Elle a pris position juste à côté
d’un puits d’exercice, dans le-
quel les aînés du Service d’in-
cendie et de secours viennent se
rafraîchir l’été, se défier à Noël.
Les instructeurs du SIS suivent
l’exercice, corrigent (très peu) et
se réjouissent de l’enchaîne-
ment réussi dans l’établisse-
ment rapide de cette conduite.
Signe que l’engin est bien en
main. On n’apprend plus, on
révise, jusqu’au maniement des

deux lances qui, à vingt mètres
de là, arrosent copieusement le
vélo du preneur de notes, alter-
nant jet creux et jet plein, di-
gressant sur le diamètre des
gouttelettes. Forcément, c’est
passionnant. Cette instruction
hydraulique en annonce
d’autres, plus sportives. A la
même heure, le deuxième

groupe nage dans la piscine des
Asters, pendant que le troisième
sue dans une halle de gymnasti-
que. Tous se retrouveront lors
de la «journée de feu» dans la
commune de Versoix, point
d’orgue de cette formation, où il
s’agira de procéder à l’extinction
d’un gros tas de palettes brûlant
de partout. Avant les flammes,

les échelles, l’occasion de véri-
fier les aptitudes physiques de
chaque participant, leur sens de
la solidarité qui est à l’art pom-
pier ce que la rivalité est aux
jeunes joueurs de foot.

Le vestiaire n’est vraiment
pas le même. «Même si on ne
néglige pas le plaisir et l’esprit
ludique, notre souci est d’incul-

quer le travail d’équipe», pré-
cise le capitaine Schumacher,
superviseur attentif de ces soi-
rées du lundi qui se terminent
par l’obtention d’un diplôme si-
gné de la main du commandant
Raymond Wicky. Et après? La
filière passe par les compagnies
de sapeurs volontaires, avec le
secret espoir de devenir un jour

Jeunes sapeurs dans la cour de la caserne. L’instruction du jour concerne le maniement de la motopompe et des lances. Passionnant.

pompier professionnel. «La vi-
site de la caserne principale,
c’est un peu leur Graal à eux»,
glisse en souriant celui qui dort
avec durant ses nuits de garde.

On devient pompier

Pour Jérémy Chuat (17 ans),
apprenti maçon, son rêve est de
descendre un jour ces perches
au saut du lit, avant de sauter
dans le camion. Il porte un nom
à deux syllabes qui tient de la
vocation familiale. Même désir
chez Xavier Pellet (14 ans),
même s’il est «le seul pompier
de la famille». Xavier pratique
le tir à l’arc. Bon pour la concen-
tration. «En plus, ça muscle les
épaules», ajoute le futur porteur
d’appareil respiratoire et de
hotte à tuyaux. Déterminée,
Noémie Brasey (15 ans) l’est
autant que les garçons. Elle a
déjà trois ans de formation der-
rière elle et compte bien aller au
bout de son cursus comme les
trois autres filles du groupe.
«Rares sont ceux qui nous quit-
tent en cours d’instruction»,
souligne l’appointé Eric May,
qui préside depuis l’année
dernière l’association pour la
formation des jeunes sapeurs.

On ne naît pas pompier, on le
devient. Et quand on le devient,
c’est pour la vie. Ce samedi, la
grande famille des volontaires a
rendez-vous sur la place du
Rhône pour une série de dé-
monstrations destinées au
grand public. Plus d’infos sur
www.volontaire.ch. Un site que
Noémie, Jérémy et Xavier con-
naissent par cœur.

Charles Pasqua condamné en appel
Dans l’affaire du Casino
d’Annemasse, l’ancien
ministre a pris 18 mois
de prison avec sursis.

La Cour d’appel de Paris a
condamné vendredi Charles
Pasqua à 18 mois de prison avec
sursis dans l’affaire du Casino
d’Annemasse.

Confirmant ainsi la condam-

nation prononcée le 12 mars
2008 par le Tribunal correction-
nel de Paris. Celui-ci avait re-
connu l’ancien ministre fran-
çais coupable de faux, finance-
ment illégal de campagne et
abus de confiance.

Il lui est reproché d’avoir
bénéficié, pour sa campagne
électorale européenne de 1999,
de 1,143 million d’euros issus de

la vente du Casino d’Annemasse
dont il avait autorisé l’exploita-
tion en 1994, en tant que minis-
tre de l’Intérieur

Cette condamnation est de
mauvais augure pour Charles
Pasqua qui comparaîtra en avril
devant la Cour de justice de la
République et attend le délibéré
de l’Angolagate, le 27 octobre.

Marie Prieur avec afp

De moins en moins de toxicomanes
sont contaminés par le virus du sida
Les infections au VIH suite à des
injections de drogue n’ont jamais
été aussi peu nombreuses.

Les actions de prévention me-
nées auprès des toxicomanes à
Genève semblent porter leurs
fruits. Pour la première fois dans
le canton depuis le début de l’épi-
démie du sida, seules deux per-
sonnes dépendantes ont été infec-
tées par le VIH suite à une injec-
tion durant toute l’année 2008.

«Nous n’avions jamais atteint
un taux aussi bas», se réjouit
Deborah Glesjer, porte-parole du
Groupe sida Genève. Dans les an-
nées 90, les chiffres étaient bien
plus élevés. En 1991, par exemple,
91 personnes avaient été infectées
suite à des injections de drogue.

Pourquoi cette amélioration?
«Les structures comme le local
d’injection du Quai 9 et le Bus
d’information et de préservation

de la santé (Bips) portent leurs
fruits, explique Deborah Glesjer.
Elles permettent de réduire les
risques, notamment grâce à la
distribution de 170 000 seringues
stériles par an.» Sur place, les
usagers bénéficient également de
conseils et de préservatifs. Un
moyen de limiter les conduites à
risques: «Les toxicomanes sont
fortement exposés au virus, pour-
suit Deborah Glesjer. Sous l’em-
prise de la drogue, certains
oublient de se protéger. D’autres
se prostituent pour se procurer
leurs doses.»

Autre raison de cette baisse des
contaminations: l’augmentation
de l’accès aux soins et aux traite-
ments de substitution. «Ils ont
permis de traiter certaines person-
nes et de limiter ainsi les prises de
risque», explique Christophe
Mani, directeur de l’association
Première Ligne.

Moins d’overdoses

Les cas d’overdoses, d’accidents
et d’autres infections ont égale-
ment diminué. En 2008, neuf per-
sonnes sont décédées suite à une
surdose alors que la moyenne,
entre 1988 et 1996, se situait entre
20 et 30. On relève moins de dix
nouveaux cas d’hépatites C par an
actuellement, contre parfois jus-
qu’à 22 les années précédentes.
Une baisse qui s’explique, ici aussi,
par les soins fournis par les struc-
tures d’accueil. «En 2007 et 2008,
le Quai 9 a fait appel 38 fois par
année au 144, ce qui a permis
d’éviter des issues tragiques pour
certains usagers de drogue»,
ajoute Christophe Mani.

Concernant le VIH, le nombre
total d’infections à Genève reste
stable. Il serait même en augmen-
tation chez les hommes. Le canton

se situe au-dessus de la moyenne
suisse, avec 98 nouveaux cas en
2008 contre 82 en 2000. 3000 à
4000 personnes vivent avec le vi-
rus dans le canton, soit près d’une
personne sur 100.

Chloé Dethurens

Deborah Glejser, du Grou-
pesida Genève.
(OLIVIER VOGELSANG)

La porte-parole

deborah
Zone de texte 




